Séance 4. Texte 4.

Lucrèce, De Rerum Natura, I, 80-101.

Illud in his rebus uereor, ne forte rearis

impia te rationis inire elementa, uiamque

indugredi sceleris. Quod contra saepius illa

religio peperit scelerosa atque impia facta.

Aulide quo pacto Triuiai uirginis aram

Iphianassai turparunt sanguine foede

ductores Danaum delecti, prima uirorum.

Cui simul infula uirgineos circumdata comptus

ex utraque pari malarum parte profusast,

et maestum simul ante aras adstare parentem

sensit, et hunc propter ferrum celare ministros,

aspectuque suo lacrimas effundere ciues,

muta metu terram genibus summissa petebat.

Nec miserae prodesse in tali tempore quibat

quod patrio princeps donarat nomine regem.

Nam sublata uirum manibus tremebundaque ad aras

deductast, non ut sollemni more sacrorum

perfecto posset claro comitari Hymenaeo,

sed casta inceste, nubendi tempore in ipso,

hostia concideret mactatu maesta parentis,

exitus ut classi felix faustusque daretur.

Tantum religio potuit suadere malorum !

Première traduction :

   A ce propos, j’éprouve une crainte : peut-être vas-tu croire que tu t’inities aux éléments d’une science impie, que tu t’engages dans la voie du crime. Au contraire, c’est le plus souvent la religion elle-même qui enfanta des actes impies et criminels. C’est ainsi qu’à Aulis l’autel de la vierge Trivia fut honteusement souillé du sang d’Iphianassa par l’élite des chefs grecs, la fleur des guerriers. Quand le bandeau enroulé autour de sa coiffure virginale fut retombé en rubans égaux le long de ses joues ; quand elle aperçut, debout devant l’autel, son père accablé de douleur ; près de lui, les prêtres dissimulant le fer, et tout le peuple fondant en larmes à son aspect, muette d’effroi et fléchissant sur les genoux, elle se laissa choir à terre. Malheureuse ! en un tel moment il ne pouvait lui servir d’avoir la première donné au roi le nom de père. Enlevée par des mains d’hommes et toute tremblante, elle fut menée à l’autel, non pour être reconduite, une fois accomplis les rites solennels, au chant clair de l’hyménée ; mais laissée vierge criminellement, dans la saison même du mariage, elle devait succomber, victime douloureuse immolée par son père, afin d’assurer à la flotte un départ heureux et des dieux favorables. Tant la religion put conseiller de crimes !

                                           Texte établi et traduit par A. Ernout, Les Belles Lettres, Paris, C.U.F., 1920.

Deuxième traduction :

Mais ici j’éprouve une crainte : tu crois peut-être

Apprendre les éléments d’une doctrine impie,

Entrer dans la voie du crime quand au contraire

La religion souvent enfanta crimes et sacrilèges.

Ainsi, en Aulide, l’autel de la vierge Trivia

Du sang d’Iphigénie fut horriblement souillé

Par l’élite des Grecs, la fleur des guerriers.

Dès que sa coiffure virginale fut ceinte du bandeau

Dont les larges tresses encadrèrent ses joues,

Elle aperçut devant l’autel son père affligé,

Les prêtres auprès de lui dissimulant leur couteau,

Et leur peuple qui répandait des larmes à sa vue.

Muette de terreur, ses genoux ploient, elle tombe.

Malheureuse, que lui servait, en tel moment,

D’avoir la première donné au roi le nom de père ?

Saisie à mains d’hommes, elle fut portée tremblante

A l’autel, non pour accomplir les rites solennels

Et s’en retourner au chant clair de l’hyménée,

Mais vierge sacrée, ô sacrilège, à l’heure des noces

Tomber, triste victime immolée par son père,

Pour un départ heureux et béni de la flotte.

Combien la religion suscita de malheurs !

                                                                              Texte traduit par J. Kany-Turpin, Aubier, Paris, 1993.

Troisième traduction :

En ce point, j’ai bien peur que tu ne croies apprendre

Ici les éléments d’une raison impie

Et être, de ce fait, en route pour le crime,

Alors que justement c’est elle, plus souvent,

Cette religion, qui accoucha de faits

Impies et criminels. Ainsi fut, en Aulide,

Horriblement souillé du sang d’Iphigénie

L’autel de Trivia, par les chefs argiens,

Les plus choisis d’entre eux, la crème des héros.

Sitôt que, lui ceignant sa coiffure de vierge,

De part et d’autre égal, le bandeau retombant

Eut encadré ses joues, et sitôt qu’elle vit

Debout près des autels, désespéré, son père,

Des prêtres, près de lui, dissimulant un fer,

Et le peuple à sa vue pleurant à chaudes larmes,

Muette de terreur, elle cherchait la terre

De ses genoux fléchis. Et à l’infortunée,

Ne pouvait en tel temps être d’aucun secours

D’avoir au roi fait don, la première, du nom

De père. Car des mains d’hommes la soulevèrent,

Et, tremblante, aux autels la menèrent, non pas

Pour que pût l’escorter, comme le veut le rite

Solennel, le chant clair de l’hyménée, mais pour

Que pure, impurement elle meure au moment

Même de convoler, misérable victime

Offerte par son père en cruel sacrifice

Pour le départ heureux et faste d’une flotte.

Tant la religion put conseiller de crimes !

                                                                         Texte traduit par B. Pautrat, Livre de Poche, Paris, 2002.

